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LES

ADIEUX AUX MUSES,"
D’UN JEUNE HOMME DE 17. ANS.

»
în Silvam non ligna feras infaniiis.

Hokat . Satyr . lib.  i . Sat.  io.

e plailirs innocens inépuifable fource !

Vrais délices du fage ! Amis toujours conftans !

Qui connoiflant le prix du trop rapide terns

Qui

* O11 finit bien que ces adieux ne font relatifs qu’à la qualité' d’au¬
teur. Ce confeil d’Horace „ In lilvam non ligna feras infaniùs "
trop fcnfé pour n’être pas fuivi , ne m’empechera pas de jouir du
plaiür des lettres paffivement. Malheureux , qui ne fe nourrit pas
des travaux de tant d’illuftres auteurs !
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Semblez par vos travaux l’arrêter dans fa courfe ! *

O , du facré vallon protecteurs généreux !

Je pars . je vous fais mes adieux.

Hélas ! il efl: trop vrai : le fordide Mercure **

M’enchaîne fous fes loix,

Et féduit par des biens dont je fens l’impofture

L’exemple de nos mœurs vient de fixer mon choix.

C’en eft fait . je vous fuis . je voie

Des rives du PermeiTe aux écueils du Pa&ole. 1

O Luxe

* Qu’il fcroit heureux qu’on inculquât fans ceife dans l’efprit des jeu¬
nes gens ces paroles de Cicéron. ,, Les études ne vous abandon-
„ neront jamais , & quand les années vous auront , pour ainfi dire,
„ retranché de la fociété, elles relieront vos fidèles compagnes &
,, vous paieront avec ufure les momens que vous leur aurez accor-
„ dés dans votre jeune âge.

* * Il faut pardonner ce début irrité à un jeune auteur , qui féduit

peut - être par quelques vers heureux , & augurant trop du tems &
de l’étude, s’en prend à l’état , que fa raifon plus fage lui a Fait
embraffer, de ce qu’il lui ravit des momens qu’il eût confacrésà fe
former. Delà fa verve animée n’épargne rien , elle apoltrophe &
inveftive fiècle , mœurs, luxe & tout ce qui s’en fuit , jufqu’à ce
que le premier feu alfoupi, il ne convienne lui - même qu’il n’eût
jamais été ,

„ Qu’inutile rimeur par fes vers impuiflans.
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O Luxe immodéré de ces tems corrompus.

Toi qui multiplias nos belbins fuperflùs !

Faut - il qu’en des dangers , où la chute eft affreufè

Et le triomphe fans honneur , *

J ’aille ceder à ta fureur ?

Que ne fuis - je en ce fiècle ou l’ame vertueufe

Ignoroit les poifons d’un faite fans pudeur!

Où les peuples contens des biens de la nature

A la vertu demandoient leurs plaifirs,

Et ne nourriifoient pas de coupables defirs

Pour un bonheur fondé fur l’impolture !

Hélas ! tout a changé : De l’orgueil vil captif,

L’homme ne veut goûter qu’un bonheur exclufif,

) ( 2 L’homme

* Ces paroles ne doivent point être jugées trop févérement; elles ne
regardent que ces négocians infatiables, qui avides de richefies ne
voient point dans le commerce, cet état honorable qui porte par¬
tout l’aifance & la vie , foit en facilitant au laboureur la vente
de fes denrées, à l’artifan celui de fon induftrine, foit en les enri-
chiffiwt d’un ne'ceflaire dont regorge quelque autre contrée. Auffi-
tôt que l’amour du bien public & celui du devoir Font place à la
cupidité , il n’eft aucun état qui ne puifle devenir méprifable.



L’homme s’eftime heureux dès qu’il croit le paroître.

Delà ces Callias * que notre âge a vû naître ;

Efclaves d’un métal ils ont eû des autels :

Adroits à s’étourdir dans leurs remords cruels,

Et contens des regards de la foule hébétée,

Ils fe font enivrés d’une gloire empruntée.

Ah ! que ces corrupteurs au regard infolent,

Ont peû ceuilli de fruits de leur luxe outrageant!

Que l’admiration touche à la jaloufie!

L’on applaudit à l’art , l’idole fut haïej

Le preftige du faite une fois diflîpé

L’on ne vit que le rang fans mérite ufurpéj

Indigné d’un éclat qui furprit fon hommage

L’homme fentit fes droits & connut fon outrage.

Cepen-

* Callias étoit un des plus riches particuliers d’Athènes: fon nom fe-
roît refté enféveli fous fes trefors , 11 Ariftide fon parent ne l’eût
arraché à l’oubli par les généreux refus qu’il fit conftamment de
fes biens. Tous deux font au temple de mémoire; mais quel con-
trafte ! Il fut un tems où l’on y eût ambitionné, fans balancer, la
place du fécond.
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Cependant pour jamais le coup étoit porté:

Telle eft Pinconféquence humaine!

Le crime a des autels , le crime a notre haine:

Du grand qu’on déteftoit le rang fut envié,

Et foit pour captiver l’eftime du vulgaire,

Soit pour confondre un riche & fon humeur altière,

La foif de l’or s’accrût & bannit les vertus,

Un plus grand mal hélas ! en prit encor naiflance;

L’exemple féduifant la trop facile enfance,

Perpétua les mœurs des pareils corrompûs.

Vainement l’on efpere en la race future :

Qu’attendre d’une fource impure?

Penfe - t - on qu’amollis par un lâche repos

Des peres énervés formeront des Héros ?

Tandis que de l’outrage & de l’ignominie

L’indigente vertu fe verra pourfuivie,

Tandis que de Plutus les pompeux favoris

Régleront à leur gré le monde & fes mépris,

Croit on que la jeunelfe, imprudente & légère,

Seule, au vice vainqueur , ira livrer la guerre?

À o Ah!
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Ahï quand de la vertu les charmes fi puilTans

Pourroient de nos plaifirs lui trahir l’impofture ,

Lui faire détefter les mœurs de fes parens,

Et d’un fafte odieux combattre la fouillure;

Le pli de l’habitude & le cri du befoin

De ces impreffions détruiroient tout le foin:

Alorfque la Molleife a bercé notre enfance

Qu’un luxe induftrieux a forgé nos defirs,

Il n’eft plus dans notre puiifance,

De goûter le bonheur dans d’honnêtes plaifirs.

Mais que fais- je ? & pourquoi d’une cenfure vaine

Adopter la morgue hautaine ?

Souvent la vanité fait déguifer fes traits;

Et Pollentateur Diogène *
Et

¥ On fe rappellera ici le mot de Diogène à Alexandre ,, retire toi de
, , mon foleil ,, & le mot du même à Platon ,, je foule à mes
, , pieds l’orgueil de Platon La pofterité a prononcé bien dif¬
féremment fur le compte de ce pauvre Diogène: les uns l’ont exal¬
té jufqu’aux nues , d’autres ont crû le démafquer en attribuant ce
vain étalage de philofophie à fon ollentation & à fon orgueil.
Sans entrer dans cette difpute , je l’envifage ici fous le point de
vue qui m’eft convenable.
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Eft plus bas que l’orgueil des Grands que j’accufois:

L’humilité n’a point fon arrogante audace,

Ni tout cet appareil qui féduit les efprits.

Ah ! qui ne voit , qu’outré de l’éclat qui l’efFace,

Il cherche à le ternir par le fiel du mépris.

Non , non , loin d’accufer l’age qui nous vit naitre

Et loin de regretter , en ingrats mécontens,

Ces fabuleux , ces chimériques tems,

Que d’antiques rimeurs vantèrent fans connoitre ;

JouïlTons de nos mœurs fans trop les imiter,

Démêlons leurs abus , fâchons les éviter:

L’homme n’aura jamais un bonheur fans nuage ;

Il a beau murmurer : tel eft Ion appanage.

Qu’importe donc que tel éfféminé

Implorant d’un duvet la molle réfiftance,

Tache en vain de goûter ce fommeil obftiné

Qu’a banni de fes yeux fon oifive indolence.

Qu ’importe encor qu’un friand Lucullus,

De fes goûts émouffés vi&ime ingenieufe,

Rafine en vain des mets la laveur dangereufe,

X 4 Et
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Et s’épuife à trouver des fens qu’il a perdus ?

Lailfons ces malheureux , punis par leur délire,

Venger l’humanité , qu’ils ont voulu féduire.

Sur un plus digne objet je porte mes regards >

Je vois tous les mortels unis de toutes parts.
A nos befoins nombreux l’or rendu néceffaire

N ’a fait qu’un peuple de la terre:

L’homme n’eft plus cet être , à tout autre étranger,

Que guidoit un inftinét groflier:

Tl fert , il chérit fon femblable :

Tous les humains font fes amis:

Et nos foins ne font plus qu’une échange équitable

D’innombrables bienfaits juPcemcnt repartis.

L’art du navigateur a rapproché les mondes ; *

Leurs

* Ces avantages ne font peut - être pas auffi grands que je femble
vouloir l’infinuer. Le tableau qu'a fait l’éloquent Monfieur Tho¬
mas des malheurs qui ont fouillé cette funefte époque indiquent
affez ce qu’on doit en penfer. Il y a cependant du fpécieux dans
cette union apparente de tous les mortels, & il eft fort permis à
une mufe échauffée de s’en laiffer éblouir : Les Poètes dailleurs
n’y regardent pas de fi près.
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Leurs mœurs à Tes fuccès ne fauroient s’oppofer:

Le farouche fauvage , en fes grottes profondes,
Eft contraint de s’humanifer.

Enrichi de notre induftrie,

]1 nous cède un métal à fes yeux d’aucun prix,

Et cet or échangé , circule en nos païs,

Pour porter en tous lieux l’abondance & la vie.

Qu’à ce puiflant rcflort nous devons de douceurs!

Le laboureur actif rend fes champs plus fertiles :.

Le guerrier vigilant défend mieux nos familles:

Les faifons n’ont pour nous que de foibles rigueurs
De l’adroit artifan la féconde induftrie

A modéré l’excès de leur intempérie :

L’artifte ingénieux flatte , épure nos fens,

Et parfème nos jours de plaifirs renaiflans.

Mais pourquoi m’arreter à ce détail immenfe?

Ouvrons les annales des tems . *

O Mufes ! vous regnez au fein de l’oppulence,

Periclès protégea le grand art des Thelpis,

Le fiècle des talens fut fous les Médicis,

Et
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Et Corneille & Racine & l’immortel Voltaire

En nos tems décriés ont étonné la terre.

C’en eft fait ; à mon fort je fouferis fans douleur ;

Par mes vers impuiiTans inutile rimeur , *

Je cours une autre voie & fuis la loi commune,

En briguant à mon tour les biens de la fortune.

Non , pour ofer un jour effacer mes égaux,

Pour croupir lâchement dans un honteux repos.

Ah ! fi jamais quelque gain légitime,

Prix mérité du 2ele qui m’anime,

Lailfe à mes derniers jours de vertueux loifirs,

O Mufes ! vos bienfaits feront tous mes plaifirs;

Vous joncherez de fleurs la fin de ma carrière;

Et j’oferai , fans l’outrager,

Eléver de mes mains un autel à Voltaire : * *

Qui peut lui reffembler a droit d’en exiger

C’eft

¥ Voilà certes le vers le plus vrai & le mieux ilit des tous.

¥ * Je penfois bien que Monfieur de Voltaire fe trouveroit ici : c’eft le

lieu commun de nos Modernes ; Gare que je ne revele le fecretde
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C’eft là que pénétré de cette flamme heureufe

Qu’allume en nos elprits là verve imperieufe,

Et répendant l’encens d’un cœur impartial,

J’étendrai votre empire en chantant votre égal.

l’ecole. On le loue comme s’il avoit befoin de nos éloges; Nos ri¬

mailleurs fe tuent à s’attirer un coup d’oeil de fa part : munis de cet¬

te espece de fauvegarde ils vont donner un libre efforà leur abon¬

dante verve. Malheur au critique célairé qui voudra les reprendre!

Il fera mis plus bas que terre ! Ils prétendcront qu’un regard de Mon-

fieur de Voltaire enfante les talens , qu’il les preferve de dégénérer,

qu’il les exemte de lumières, de travaux , & leur inspire un pouvoir

qu’il n’a certainement pas lui même. Que fais-je moi, tout ce

qu’ils forgeront pour en impofer au rigoureux bon fens? Comme fi

quelques étincelles jettées par hazard dans leur enfance ne pouvoicnt

pas dénotterun feu artificiel qui s’éteint plutôt qu’un flambeau qui s’al¬

lume. C’eft ici que je m’applaudis de mes adieux; Je goûte le bon¬
heur de rendre un hommage fincere & non fufpeét.

• r "h
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